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I'~/b<ilk,
" Je suis chose légère et vais defleu en fleur."

PETIT SÉMINAIRE DE QUÉBEC, 10 MAI 1860.

UNE JEUNE ENFANT A MARIE.

Rosa mystica !

Vierge Marie,
Mère chérie,
Toi que l'on prie
A deux genoux ;
Blache Madone,
Mère si bonne,
A qui l'on donne
Un noih si doux,

Riante aurore
A peine encore
De ses feux dore
Le vert coteau
Dans la vallée,
D'ombre voilée,
J'erre isolée,
Près du ruisseau.

Tendre fauvette,
Mère inquiète,
Se met en quête
Pour ses petits ;
Et dans l'attente
De mère absente,
Le doux nid chante
Dans le taillis.

Sous la feuillée,
Encor mouillée
Fleur émaillée
S'épanouit.
Blanche Madone,
Pour ta couronne
Beau lis rayonne-
Et te sourit.

Vois cette rose
A peine éclose
Quie l'aube arrose
D'humides pleurs
Reine immortelle,
Tii fus comme elle
Fleur la plus belle
Parmi les fleurs.

De sa corolle,
Clhadte symbole,
Vers toi &'envoie
Suave odeur :
Ainsi s'exhale
Voix matinale,
Foi virginale,
Soupir du cour.

Vierge fidèle,
Mets sous ton aile,
Douce tutelle,
Ta pauvre enfant;
A majeunesse
Donne sagesse,
Soutiens sans cesse

Mon cour tremblant.

Qu'à toi ma vie
Soit asservie,
Ma seule envie
Est de t'aimer
Et dans la voie
Où Dieu m'envoie,
Ma seule joie
De te nommer.

P M. SEBASTJEN DE SEvERAC, de Saint-Félix,

Elève de seconde au Co1lége de Sorèze.

L'ABEILLE.
" Forsai et hec olim meminisse juvabit.

QUeBs.o, 10 MAI 1860.

Nous continuons aujourd'hui la publi-
cation des discours prononcés à la dis-'
cussion du trente avril. Sans vouloir jou-
eÝ le rôle d'Aristarqne, ni même-celui de
Patruî, il nous sera bien permis de dire
tout bas, à l'oreillq de nos confrères-ora-
teurs, que leur style aurait pu sentir
l'huile, un peu plus encore, sns s'dxpo'-
ser à fatiguer l'odorat.des lecteurs. Lesî
principales idées leur avaient été four-
aies; ils ont eu à les habiller à leur mo-
de ; pardonnons-leur de ne les avoir pas
tout-à-fait endimanchées : leurs occuva-
tions multiples ne leur ont pas. laissé
!è loisir. Quoiqu'en dise Moliére, le temps,
fait quelque chose à l'affaire.

DISCOURS DE M. CHABOT.

Sme Année
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mais ce n'est pas de cela qu'il est ques-
tion : c'est d'un cas pratique qu'il s'agit
aujourd'hui, c'est d'une Université à éta-
blir, ici, en ce pays, dans le% circonstan-
ces où nous so3mes. Hé bien, j'y vois
beaucoup d'inconvénients et des incon-
vénients très-graves : je vais énumérer
les principaux.

Nous sommes dans un jeune pays dont
les besoins, scientifiques surtout, sont par
conséquent mnins pressants que dans les
vieux pays: c'est là une vérité évidente,
et qui ne demande pas de preuves. Il en
est ine autre également évidente, c'est
que l'utilité des institutions littéraires et
savantes est relative aux besoins des pays
et des peuples. Or, ceci étant posé, je dis
que le Canada, dans les circonstances où
lious sommes, a moins besoin que tout au-
tre pays de nouvelles institutions littérai
res et scientifiques. Il n'en a déjà que
trop, et je suis persuadé que nous ferions
un acte beaucoup plus utile à notre pays,
si dans les eig.onstances où nous nous
trouvons, nous nous appliquions plutôt
à former de bons et honnetes colons qu'à
ériger partout des maisons d'éducation pu-
blique, qui tendent à dépeupler nos cam-
pagnes et à rabaisser aux yeux du peuple
l'humble mais honorable profession d'a-
griculteur. Ce n'est pas sans doute ce

MM.,je n'ai jamais partagé entière-quel'on se propose en les.créant, mais
ment la manière de voir de Mr. Trem- c'est ce qui arrive dans le fait et c'est fort
blay par rapport aux Universités, et j'a- regrettable. Je vous ai dit,par la simple
voue que, suppsé même que je l'eusse inspection des choses, que nous avons dé-
partagée, je n aurais eu guère le courage jà trop de colléges et d'autres institutions
d'émettre mes idées après ce que nous a- d'enseignement : je ne veux point le prou-
vons entendu. Mr. Lepage vient de ver d'une manière plus précise, je crain-
nous faire voir que les idées de Mr..drais peut-être de froisser trop rudement
Tremblay ne sont ni justes, ni bien clai- les opinions de quelques-uns de nies audi-
res ; mais je dois dire pour être vrai que teurs; je ne crois pas d'ailleurs qu'aucun
Mr. Lepage s'est laissé emporter trop des amis de hl. Morisset ait envie
loin par son zèle pour la bonne cause et de contester cette vérité.Eh bien ! je vous
qu'il tombe dans quelques erreurs que je dis à présent que si nous considérons les
ne crois pas inutile de relever. Pour ma besoins du pays, ce n'est pas guérir le mal,
part,s'il s'agissait de l'utilité des' Uni- mais c'est plutôt l'augmenter que d'ériger
versités en général ou en théorie.je se- encore un établissement d'éducation pui-
rais de l'opinion de M. Lepage ou pli- blique, à grandfrais et au milieu de ceux
tot je n'aurais rien à dire, car il en a dit qui existent déjà. Voyons cependant de
tout le bien et plus même que je n'en quelle utilité une pareille institution peut
pourrais dire moi-même. Je reconnais a- être at milieu de nous.
vec lui tout ce qu'elles font dans les vi- Je suppose qu'un.e Université ressem-
eux pays pour le développement, le pro.ble à un collége supérieur, c'est-à-dire
grès des sciences et des lettres : je sais que l'on y enseignera tou ce que 'oit en-
que l'Europe leur est redevable de la con- seigne actuellement dans un collége su-
servation d'un grand nombre de chefs- périeur, tout ce qui petit conduire la jeu-
d'ouvre anciens que les Universités ai- nesse à sa fin, à un emploi honorable dans
!aient chercher dans les monastères et le monde ot à une position élevée : bel-
qu'elles livraient ainsi à l'admiration du les-lettres, philosophie, sciences, théolo-
public; je sais encore que nous devons gie, etc, Eh bien ! tout cela n'est-il pas
aux Universités le grand mouvement de enseigné dans nos colléges pour les be-
l'Europe au 166 siècle, appelé renaissance; soins actuels du pays 1 On y enseignera
ainsi donc loin de moi la pensée d'en.con- la théologie ; niais c'est à peine si ceux.
tester l'utilité en général ou en théorie ; qui se destinent au sacerdoce peuvent
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suivre tous les cours qui se donnent dans.sources pécuniaires, ne pouvoir jouir des possible d'avoir la moindre confiance dans
nos grands Séminaires,tant sont pressants avaages de l'Université, si elle peut en ce plan.
les besoins du ministère. Que l'on exa- offrir. Nous en verrons d'antres au con- Un autre projet consisterait à placer
mine1la chose de près et l'on en verra traire,plus riches,maisd'un moindre mérite l'Université entièremant en dehors des
bientôt toute l'évidence. On y enseignera peut-être, se les disputer à l'envi, comme colléges, mais à offrir à ceux-ci des avan-
la médecine ; mais n'avons-nous pas déjà il arrive toujours: car c'est le propre du tages qui les engageraient à entretenir
p lusieurs institutions qui s'acquittent très- crédit que donnent les richesses d'engen- des rapports avec l'Université. Quand
bien de cette tâche et où l'on peut se livrer drei partout une concurrence déplorable je me demande quels seraient les avanta-
avec succès aux études médicales? On y au talent qui naît dans une humble con- ges capables de produire cet effet, je n'en
enseignera le droit : J'avoue que pour cet- dition, au mérite inhabile à se produire trouve aucun. Peut-être que les parti-
te partie, il y attrait un vide à remplir ; par lui-mmnie. Il faut l'aider et non pas sans de cette opinion nous en présente-
mais deux ou trois modestes écoles de lui créer des obstacles partout sur son ront de très-grands: nous le souhaitons;
droit suffiraient à ce besoin et ne deman- chemin :or l'Université serait pour la niais comme il nous est impossible de les
deraient qu'une dépense minime en com- jeunesse peu fortunée un véritable ob- discuter sans les connaître, nous atten-
paraison ie celle que nécessiterait la fou- stacle. Je dis donc que bien qu'elle soit dions que d'autres plus éclairés les fassent
dation d'une Université. L'on pourrait déjà inutile, elle serait encore nuisible et voir: alors nous les examinerons aussi de
encore beaucoup plus facilement et avec grandement préjudiciable aux intérêts du notre côté.
plus de succès fouder une chaire de droit, pays. Puis votre Université, où la placerez.

'il en était besoin, dans un ou plusieurs Voilà ma première raison : inutilité vous ? Sans doute dans un grand centre
colléges classiques de la Province : alors danger même pour le pays d'une pareille' de population, car l'étude de la médecine
tous les jeunes gens qui se destineraient a institution. Je passerai maintenant à la demande des hopitaux, et celle du droit
la carrière du barreau, iraient étudier à second , beaucoup plus grave ce sont a besoin des cours de justice. Croyez-
volonté (car il ne pourrait être défendu a les difficultés que présenterait la réalisa- vous que votre choix, quel qu'il puisse
personne d'avoir un patron et tie faire tion du projet de M. Mnorisset. Je ne être, soit également bien vu dans toutes
chez lui sa cléricature) dans ce college pourrai peut-être, comme j'ai déjà parlé les parties d i pays ? Poq-r moi, je vous
renfermant une chaire de droit, sans qu'il assez longtemps, donner à cette corsidé- prédis que non, et qu'une fois une Uni-
fut nécessair de créer des établissements ration tous les développements qu'e!le versité établie, on en voudra trois ou qua-
séparés et encore bien moins une Univer- mériterait, mais j'espère du moins en dire tre qui ne seront, comme aux Etats-Unis,
site ; car l'Université, outre les chai-.assez, pour vous détourner entièrement que de véritables colléges ;ou bien elles
res de droit, dont nous pouvons nous pas-du projet qu'on vous propose. Une Uni- auîront à faire des dépenses énormes pour
ser la, en aurait encore et sur la th- versité a besoin, pour als'imenter, d'un ne centaine d'élèves qu'elles se parta-
ologie et sur la médecine ; et je vous certaia nombre d coléges.M Moris -geront. Celui qui a vu comment les cho-
ai dit quetpourncebrmatières nous sNt. M. rsavdit que pour ces matières nous set entreprendra-t-il d'en fonder encore ses se passent chez nos voisins, pourra-t-
avons tout ce qu il nous fautactuellemnent; cinq ou six ? Ce serait vraimentmunimai- il ne pas craiidre.les mêmes résultats au
Ainsi MM. la première raison que j'aie a heur, comme je vouis l'ai déjà dit. Cher- Canada ? Ce serait vraiient un malheur
opposer au projet de M. Morisset, est le chera-t-il à unir les colléges.actuellement et cependant on n'a aucune raison de
peu d'utilité que nous en retirerons et je existants dans la Province ? Ah ! c'est croire qu'il en sera autrement.
prierais Mr. Morisset, je lui conseille. alors qu'il rencontrera des difficlt,-s sans Voilà les dificultés qui s'opposent à l'é-
rais même dans les circonstances actuel- nombre. Amalgamer ainsi nos colléges tablisseinent de l'Université ; je les stip-
les,d'employer la fortune considérable que avec lUniversité est chose impossible: pose pour un instant disp%îues, il en reste-
la Providence lui a donnée à nue ouvre toutes nos iaisons d'édcation s i - ra e ncore d'autres. O prendrez-vous
plus utile à son pays, a une ouvre qui re- pendantes; elles sont fières de ce privi- alors par exemple les professeuris ? Serait-
ponde mieux aux besoins universels de la lége, elles veulent et doivent le conser ce dans le pays? Vous y trouveriez sans
Province, à une ouvre plus patriotique ver. Je sais q doute des gens très-capables, mais quis'agit oint n~~~e. J sisq'ailleutrs beaucoup dil otedsgestèscpbls ai9umême,si je puis m'exprimer ainsi. Ilnivernsités exercent leur autorité sur un ont pas la pratique de P'enseirnament
s agit poit aujourd'hui de déterminer certain nombre de colléges ; mais ceux- t qui ne seront guères disposés,je pense,
quelle serait cette ouvre ; il s'agit seule- ci ont été fondés par elles, ou bien leur à abandonner une profession luciative
ment de voir si ce que l'on nuts propose dépendance est une condition dc leur pour se livrer à un travail uouveau et par
répond, ou iton, à l'intention du donateur, fondation. Je sais qu'on propose pln- consequent pits pénible et cependant
qui est évidemment d'être utile à son pays; sieurs moyens pour réunir nos colléges àaMoils rétribué, car je ne suppose pas
etje crois vous avoir prouvé clairement l'Université : selon moi aucun d'eux n'estque vous veilliez donner un millier de
que nous pouvons attendre (le la fortune praticablelouis à chacun de vos professeurs. Et
considérable (de NM. porissetrquelqueicose a puis, si vous les faites venir d'autres pays,de mieux que la foîdati on d'une Univer- Un de ces projets consisterait à compo- pensez-vous qu'un établissement ainsi
sité. ser le Conseil de l'Université d'un nom- composé d'étrangers soit populaite ? Pourbre égal de députés de chacun des collé- moi,nje vous assure que le peuple Cana-

J'ajouterai encore une considération en ges. Alors,dit-on, l'Université serait l'œeu- die nun général le verrait d'tu matuvaisfaveur de l'opinion que je délends : c'est vre des colléges et chactun d'eux étant in- eil et se demanderait avec taison, pour-qu'au Canada les fortunes particulieres téressé à sa prospérité, le concours de tousl qip ,l'o ' attend pas que le pays soit
sont trop faibles pour subvenir aux frais serait assuré à l'établissenent. Je Vols a-cipable de pottrvoir lui-même àlédca-
d'une éducation ordinairement plus dis- voue que je n'ai pas la moindre confiance tion et ait développement intellectuel de
pendienise eiicore dans les Universités dans un pareil plan.Un Conseil ainsi com· ses propres enfants.que dans les colléges, bien qu'il faille dé- posé de personnes à peu près étrangères les Je vais me borner pour le moment àjà avoir passé par le college pur ar- unes aux autres et qui pour lu pliipart ces obections ; p en aurai-je
river à l'Université. le nai pas besoiu vivraient loin du centre de l'Université, d'atutrês lorsqu'on aura répondu à celles-d'entrer dans de longs détails sur ce sujet: ne pourrait avoir ni cetts unité de vie, ni ci d'une manière satisfaisante.
ceux qui m'écoutent et qui ont fait des é- cette facilité d'exécution, indispensables
tudes tant soit peu longues peuvent sans pour la réussite d'une aussi grande œu- DISCOURS DE M. N. LALIBERTÉ.crainte me rendre ce témoignage qu'ils vre. On voit rarement des hommes é- Je vouts avoue, MM., que j'ai été gran-u'en sont venu a bout qu'en imposant à trangers d'intérêts et de localités, s'accor- dement étonné d'entendre M. Tremblayleurs parents mille sacrifices des plus gê- der entièrement sur une question quel- contester les avantages des Universités:
nints et des plus d urs. Eh bien, si le pro- conque, mais bien moins encore lorsqu'il je crois cependant que ses opinions trou-
jet d'établir une Université se réalise, s'agit d'une question controversée comne veront peu de partisans parmi nous.voici ce qui arrivera. Nous verrons d'un celle de l'instruction collégiale ou uni- M. Chabot reconnaît, du moins en prin-côté pltusieurs jeunes gens, remplis de versitaire. Notre Université ainsi com- cipe, l'utilité des Universités. Néan-talents et le bonne volonté,réussir àsuivre posée serait une grande machine dont moins en écoutant ses objections, j'ai étéuni1 cours complet d'études classiques, fai- les parties mal unies seraient un obstacle presque tenté de croire qu'il ne l'admet-re honneur à leur pays aussi bien qu'à au mouvement et qui ne tarderait pas à tait en principe que pour la combattreleur famille, et néanmoins, faute de res- tomber en morceaux: il m'est don im. avec plus de force dans la pratique.



Toutes les difficultés qu'il oppose à la est-ce qu'une population d'un million d'a-'seur, dans une maison d'éducation, c'est

réalisationdu plan de M. Morisset, parais- mes,qui compte aujourd'hui plus de 200 6-Jtout ? S'il na pas la capacité suffisante

sent graves au premier abord ; mais en y tudiantsen droit et au moins 1006tudianitslles meilleurs plans d'étude n'aboutissent

réfléchissant un peu, on s'aperçoit bientôt en médecine, n'est pas suffisante pour len- à rien, tandis qu'avec un bon maître, les

qu'elles peuvent'se résoudre. tretenir ? Et je n'ai parlé que des catholi- plus défectueux réussissent toujours.

Examinons ses arguments. ques ; mais si, comme je le pense, on Cependant, dans la plupart de nos

Le pays est trop jeune, trop peu avancé, n'exclut de notre Université personne colléges, on est forcé d'employer comme

dites-vous, M. Chabot, pour avoir une pour sa croyance, avec combien plus professeurs, même pour les hautes classes

Université, et les fortunes ne sont pas d'honneur ne pourra-t-on pas la soutenir ? de Philosophie, de Rhétorique et de

suffisantes pour subvenir aux frais qu'exi- D'ailleurs, n'avons-nous pas devant Seconde, des jeunes gens qui viennent à

gent les études dans un semblable éta- nous de bien beaux exemples à suivre ? peine (le terminer leurs études et sont fort

blissement. Je n'en citerai qu'un seul. La Belgique, 1peu préparés à cette charge difficile.

Je vous avoue que cette objection m'a ce petit pays dont la population n'est pasý Foutefois, nous ne saurions faiue sur ce

déjà été faite par plusieurs personnes dis- quadruple de celle des catholiques de point de graves reproches à nos colléges,

tinguées etqu'elle m'afflige profondément. cette province, possède pour sa part, qua- car il est bien ceilain que, malgré leur

En effet, s'agit-il de travaux à entrepren- treUniversités, et une seule de ces ir.stitu- bonne volonié, il ne Feuveut faire autre-

dre pour alimenter le commerce, encou- tions est fréquentée pir plus de 900 élèves ! ment. Mais ne serait-ce pas là, MM., ce

rager l'industrie, contribuer à augmenter M. Chabot prétend, et il semble surtout qui expliquerait poiquoi, lorsque nous
le bien-être matériel d'un nombre toujours s'arrêter à cette considération, que les for- avons parmi nous tant de personnes qui
très-restreint d'individus ? on croit notre tunes individuelles sont trop rares et trop ont fait des études elussiques, il s'en ren-

pays suffisamment avancé, et des entre- faibles pour suffire aux frais d'une édu- contre si peu auNquels on puisse donner

prises qui effraieraient presque de grands cation universitaire. Mais qui vous a dit, le nom (lu littérateurs ou d'écrivains ?
Etats sont mises à exécution avec une M. Chabot, qu'ils seraient considérables, Il est bien vrai, et j'aime à le constater,

Vigueur incomparable. C'est ainsi que l'on ces frais? Ce n'est pas une spéculation que notre chaire, notre tribune et notre

i vu les épaisses forêts (lu Canada s'ou- que veut faire M. Morisset ; il désire u- barreau possèdentplusieurs membres illus-

Vrir cominie par enchantement devant des niquement employer pour le bien la fortu- tres, mais n'est-il pas vrai aussi qu'un

chemins de fer, j'oserais presqule dire ne que la Providence a voulu lui donner, grand nombre de ceux qi parcourent ces

sans rivaux ailleurs ; c'est ainsi que les mais il ne prétend pas chercher à l'auîg- diverses carsères, gens d'ailleurs d'excel-

obstty'les, opposés par la natutre à la libre menter, et je présume que, s'il réalise son lents talents, ne brillent pas ou brdlent

nlavigg4ion dans le St. Laurent, ont été noble projet, il prendra les moyens de peu précisément parce que leur éducation

Vaincus par (les canaux immenses, ouvra- rendre son institution accessible à ceux première n'a pas été assez soignée ? Je

ges le plusieurs années. Eh ! qui l'aurait à qui il la destine. crois en avoir trouvé la raison, et je vous

jinais cru ? on parle même aujourdhui Le pays est pauvre,dites-vous:eh bien ! demande s'il n'est pas grandemen t à dé-

(le coistruire sur ce grand fictive un pont que notre ami accomplisse l'Suvre qu'il sirer que cet état de choses change et

qui n'aura certaincment pas son pareil a en vue! Si les grandes fortunes étaient s'améliore ? lié bien ! pour celula fonda-
dans l'Univers ertier, et qui pourra à juste nombreuses,une pareille institution pour- tion (tune niversité est rigoureusement
litre compter parmi les merveilles du rait peut-être trouver dans les sommes nécessaire. Alors enfin les jeunes gens au-
Monde ! Qu'on dise, après cela, que nous fournies par les élèves, les moyens de se ront les moyens de perfectionner leurs

le samnes pas capables de faire de gran- soutenir et même de rembourser ce qu'el- études littéraires, ou scientifiques; ceux
des entreprises, mais, remarquons.-le bien, le aurait coûté ; et il est piobable qu'elle qui se destinent à l'enseignement dans

seulement lorsqu'il s'agit d'intérêts pure- serait déjà fondée depuis longtemps : mais les collèges pourront, de 'eur côté, se pré-
muent matériels. c'est précisément parce qu'il y a de parer convenablement aux difficiles foie-

N'allez pas croire toutefois que je grands et de très-grands sacrifices à faire tions qui les attendent. Ne sera-ce pas

Veuille blâmer ces tiavaux importants ;.qu'il est à désirer que M. Morisset pour- là, dites-moi, vnn véritable bienfait pour
je suis heureux de voir notre beau suive son projet. En effet, nous devons le pays?

Pays doué, di moisis à ce point de viue, craindre que, d'ici à longtemps, il ne se Mais objectez-vous encore, M. Cha-
de tout ce qui peut lui assurer un bril- rencontre persoane possédant les mêmes bot, à quoi serviront les chaires de théolo-

lant avenir. Ce n'est Ias trop, comme richesses, et surtout ayant le même désir gie qui devront faire partie de votre U-
le disait si bien, il y a quîelquie temps, un d'être utile à son pays. ,iversite ? Le clergé Canadien se suffit à

des hommes les plus remarquables parmi Mais je passe à une autre considération paine à' lui-même, comment pourra-t-il
ceux qui font aujourd'hui la gloire du de Monsieur Chabot. permettre à ceux qui veu!ent entrer dans

Canada; ce n'est pas trop! Cependant, L'éducation littéraire et scientifique son sein de faire une étude approfondie
vous conviendrez avec moi, MM., que ces que l'on reçoit dans nos colléges, lit-il, de la science écclésiastique ? Jusqu'à pré-
travaux ont coûté des imilliomi et des mil- est suffisante. sent, je lavoue, ceux qui se destinent au
lions, et pourtant personne n'a élevé la Je distingue, M. Chabot. Sans vou- saint ministère n'ont guère etle temps
voix contre de telles dépenses ; on n'a pas loir dire qu'elle soit mauvaise, je crois d'étendre leurs études théologiques au
ilime semblé y faire attention. pouvoir vous demander si elle est telle. delà du strict nécessaire ; mais il est pro-

Mais parle-t-on d'établissements pro- nient bonne qu'on ne sai rait en désirer bable que cet état de choses changera

Spres à favoriser le développement de la de meilleure,et si des Jeunes gens de bientôt. Les rangs le la milice sacrée

Plus belle faculté le l'homme, de son intel- talents supérieurs,comme il s'en rencontre augmentent toius les jours, et il faut espé-

lience, à préparer à notre chére patrie des assez souvent, ne pourraient las, géné- rer que nos Evéques pourront avant peu

hommes qui puissent un jouir faire son reusement aidés, pénétrer un peu plus permettrede consacrer beaucoup plus de

honneur et sa gloire, oh ! alors, nous de - avant dans le vaste domaine (le la temps à la rreauière de toutes les sciences.

Venons d'une modestie admirable et le science. Vous conviendrez avec moi que Quant aux écoles de médecine, la réunion

Canada n'est plus qu'une humble colonie nous pourrions, sans être taxés d'inmo- à une Université de 'une ou de plusieurs

à laquelle il convient de ne pas donner destie, élever les yeux un peu plus haut. d'entre elles serait incontestablement
de trop hautes prétentions. Nos colléges sont dignes (les plus grands un immense avantage pour le pays, et

Du reste, est-il ajotuté,no'us sommes paî- éloges pour leur zèle et pour le bon usage sur ce point je n'ai miel) à ajouter, car il

Vres et par conséquent incapables de sou- qu'ils font des faibles moyens mis à leur me semble que c'est l'évidence elle-mé-

tenir de pareils établissemeits; et l'on disposition ; cependant, je nie permettrai me qui parle.

Poussa, à cet égard, le fanatisme à un tel de remarquer qu'on les a beaucoup trop Pour l'enseignement du Droit, M. Cha-

Point qu'on répéterait totîjoirs la iême multipliés: aujourd'hui le Canada renfer- bot convient qu'il serait bon pour ne pas

chose quand bien ménime on nous assurerait lie plus de douze colléges où l'on petit dire nécessaire, d'établir umn ou plusieurs

que ces établissements nous sont donnés faire des études plus ou moins classiques ! écoles: mais y perdrons-nous, dites-moi

Pour rien. On met plusieurs d'entre eux dans la strie- si cette école est une bonne faculté de

Nous ne sommes qu'un petit peuple, j'en te nécessité de confier l'enseignement à Droit ?

conviens ; mais l'Tuiversité projetée ne des maîtres très-peu préparés au profes. Je m'arrête, MM., car je m'aperçois que

fût-elle fréquentée que pardes catholiques sorat, et ne sait-on pas que le bon profes- J'ai déà été peut-être même trop) long,



quoique le sujet que je traite eût certai- dable échafaudage d'objections, plus ou les forces partielles ; en un mot qu'il est
neîneut exigé beaucoup plus de détails. moins extraordinaires, que soulèvent les infiniment préférable pourle bien général
Cependant je crois en avoir (lit assez, du adversaires de notre Université ; puis du pays, d'avoir une Université qui puisse
moins sur certains poins, pour faire dis- les colléges eux-mêmes, loin de passer faire honneur aux Canadiens, que d'en
tinguer l'erreur de la vérité. Il reste en- sous un drapeau étranger, conserveraient compter deux, tiois, quatre, cinq pitoya-
core plusieurs des objections de M. Chabot leur autonomie, et n'auraient à faire aucun bles pour ne rien dire de plus.
auxquelles je ii'ai pas répondu, mais j'es- sacrifice, aucune concession humiliante Au reste M. Chabot, voici pour la con-
père que quelqu'un de ces Messieurs, qui ou autre. solation de vos localités.
n'ont encore rien dit, saura les relever, et Je veux vous dire toute ina pensée sur L'accroissement de notre population
je suis certain qu'il s'acquittera bien cette importante question. Je désirerais Canadienne est telle, qu'il ne s'écoulera
mieux que moi de la tâche qu'il me reste- que l'Université projetée fut encore plus pas bien des années, avant qu'il soit ur-
rait à remplir, libérale que les Universités Belges. Je gent d'établir une nouvelle Université.

souhaiterais qu'elle accordât le degré de N'allez pas croire en effet, que je sois de
DISCOURS DE M. MfTHOT. Bachelier dans sa faculté des aits, ou ceux qui désirent pour leurs institutions

dans celles des lettres et des sciences, si des milliers d'élèves. Non. Non. Les vi-
Je regrette beaucoup que \1. Laliberté toutefois il y a une faculté pour les scien- eilles Universités d'Europe qui comptent

n'ait pas juge à-propos die refuter la derniè- ces et une autre pour les lettres, aux bons un si grand nombre d'étudiants, ne sont
ie partie di discours de M. Chabot: je élèves de tous nos colléges, sans les obli- que trop souvent le théâtre des échaflou-
vais essayer de le suppléer de mon mieux. ger à suivre ses propres cours même une rées de cette jeunesse toujours si facile à

Constatons d'abord, MM., que notre seule journée. Cette institution ne serait- exalter, de ces jeunes têtes, de ces cours
savant adversaire possède un suprême de- elle pas alors un bienfait pour nos maisons ardents qui s'occupent plus de politique
gré, l'art merveilleux d 3 faire naître les d'éducation elles-mêmes puisqu'elle four- que d'étude. Il est bon sans doute que les
objections les moins spéeieuses contre le nirait à leurs élèves un puissant motif cours soient fréquentés par un auditoire
projet important que nous discutons ce d'encouragement ? Bientôt, n'en doutez passablement nombreux ; il y a alors plus
soir. Il souitieit que vouloir une Uiver- pas, les examens du Baccalauréat devien- d'émulation entre les élèves, moins de
sité au Canada, c'est se ranger au nom- druient de véritables coneours pour notre laisser aller de la part des professeurs,
bre des utopistes. Nous purviendrous jeunesse canadienne ; car, il faut l'avouer, maisje le répète, dans l'intérêt des moeurs
peut-être à lui donner un commencement tous nos jeunes compatriotes ne regardent et des études, il faut que le nombre des
d'existence, mais elle ne pourra jimais pas aussi philosophiquement, que M. étudiants soit limité.
prendre racine dans notre sol i se déve- Tremblay, les honneurs et les titres uni- Ainsi vous le voyez, M. ChabotJes lo-loper comme elle le fait sous le ciel de la versitaires. Il W'en faudrait pas d'avantage calités qui ne seraient pas disposées à fa-
vieille Europe: car ( ce sont les paroles pour élever de beaucoup, en très peu de voriser l'institution de M. iMorisset, n'au-
mêmes de mon savant ami ) une institu- temps, le niveau des études dans le pays; rait qu'à patienter quelques années, et
tion de ce genre devra nécessairement et n'est-ce pas vers ce noble but que plus lard elles pourrontavoir un établisse-
renfermer quelques-uns de nos colléges, doivent tendre tous nos efforts ? ment plus à leur conve nance, sans nuire
et ceux-ci ne consentiront jamais à faire Au reste, ce plan ne s'oppose pas du à personne et même pour le plus grand a-
le sacrifice de leur indépendance. tout à l'union ou à l'affiliation de quel- vantage (le tous.

En vérité, M. Chabot, vous vous laissez ques colléges à l'Université, si toutefois M. Chabot pousse cependant sa sollici-
dominer un peu trop par la timidité natu- il s'en trouve qui désirent de semblables tude plus loin. Qui l'aurait ctii ? . . . i
relie de votre caractère. Il faut se défaire rapports. s'inquiète même de la difficulté de se
de ces craintes puériles, qui, j'oserais Paf- M. Chabot ne s'est pas arrêté à cette pre- procurer (les professeurs. D'abod i! sou-
firmer, sont la seule cause des erreurs quiemière objection. Tantôt il craignait de tient qu'il sera très-diflicile d'en trouver
vous professez aujourd'hui. blesser la susceptibilité de quelques collé- dans le pays. C'est peu flatteur, et tr

Il · n'est pas nécessaire que 'Uni- ges ; il prédit maintenant que les intérêts invraisemblable ; aussi je me content el
versité projetée renferme des collé- des différentes localités compromettront nier cette assertion, en partie dut moins,
ges, et personne ne demande à ces insti- toujours l'existence de l'établissement sans chercher à la discuter. "Eiisîite,
tutions le sacrifice de leur indépen- projeté dans cette ville. continue mon honorable adversaire,6" il
dance. Ah! les intérêts locaux ! Je m'attendais serait très-impopulaire d'en faire venir dc

Je sai' bien comme vous, qu'il serait à cette objection, ruais nlon pas de votre l'étranger." Ah ! de mieux en mieux,
guère possible d'établir une Université art, M. Chabot. Vous donnez à enten- M. Chabot. Quoi, vous aulssi, vous comp-
dans un pays où il n'y aurait pas de col- ire que nous ne devrons compter que sur tez avec ces petites misères du cœur hu-
léges, le même qu'il serait diflicile de la jeunesse des paroisses et des comtés main?.. " Il serait impopulaire dle fire
supposer l'existence cde ces maisons d'édiu- du voisinage ; ailleurs, dites-vous, on ai- venir des professeurs de PEtranger :" Je
cation chez messietmis les habitants de la mera mieux avoir un [petit chez soi uni- nie encore votre assertion, elle est gratni-
Laponie, ou sur les bords glacés du fletive versitaire, et n'être pas obligé d'aller si te, et lors même qu'elle serait fondée,
Lina, au sein de populations qui ne pos- loin,si loin, louir des avantages de Pen- dites-moi depuis quand établit-on des U-
sèdent pas mêmTe d'écoles élementaires. seignement supérieur. Je sais bien, MM., niversités pour flatter les préjugés popu-
Mais je ne vois pas que 'on puisse con- qu'il est des gens qui pensent et qui laires ?
clure de ceci, que la vie d'une Univer- parlent de la sorte ; des gens qui s'ima- Je nce compiends pas votre conduite, vous
sité dépende de son union intime avec ginent que l'horizon de leur pays ne s'é- aflirmez qu'il sela difficile de trouver des
les colléges. Elle en tirerait sans doute tend pas au delà de celui du clocher ie lproffesseurs en Canada : pour certaines
des evantages. Mais lui est-elle néces- leur village, et sacrifient les intérêts gé- chaires, je crois avec vous que c'est im-
saire ' A ceux (lui oseraient l'afflirmer, je néraux aux intérêts particuliers. Mais je possible dans les circonstances actuelles
demanderais s'il est nécessaire que les suis loin de croire que la majorité de mes mais alors que faire si vous proscrivez les
colléges renferment des écoles ordi- compatriotes, avoue des principes aussi professeurs étrangers ? Rester sans doute,
naires? égoistes. Non, certes, j'ai une trop haute dans Pignorance, crainte de blesser la

Je pourrais citer l'expérience à l'appui idée de leur patriotisme. susceptibilité nationale de certains patri-
de mon opinion. Les Universités libres Voyez donc, M. Chabot, il est des per- otes fanatiques.
de la Belgique n'ont aucuin collége (i1i sonnes sensées qui, comme votre ami M. Il y a vingt ans, MM., et je suis heu-leur soit soumis oui affilié ; elles reçoivent Tremblay, prétendent qu'une Université reux de pouvoir vous citer ce fait entre
également pour élèves tous les jeunes suffirait à elle seule pour éblouir notre mille, la chambre des députés en Francegens qui se présentent avec des certifi- jeune patrie, incapable de supporter tant protestait à l'unanimité contre une opini-cats de. bonne conduite, et qui par des de lumière : et il ne me serait pas permis à on semblable à celle que vient de formu-succès satisfaisants, dans les examens moi, de compter sur la raison publique et ler notre honorable adversaire. Un cer-préparatoires, prouvent qu'ils ont fait un d'espérer qu'elle comprendra bien qu'il tain M. Auguis osa soutenir " qu'il n'é-bon cours d'humanités. faudra, peur obtenir un résultat honorable, tait pas de la dignité de la nation, et

Pourquoi n'en serait-il pas de même faire convergertoutes les forces vers un qu'il était même très-impopnlaire de don-
ici ? 1O1 verrait alors s'oeruler le.formi- même centre,avant de songer à disperserlier une chaire dans un établissement



françuis à tuti étranger. "l On répondit àt
l'honorable députté qu'iL faisait diu patrio-
tisme à la chinioise, et le ministre de P'ins-
trilctiori pub)liqdue, c'était alors le célèbre
M'. Couisin), sans craindre de perdre ,a po-
pularité, nommait aulx acclamautions cie1
l'Assemblée Législative, Ada ni Miekie-
Wiez, littérateurt Polonai3, à une chaire
aut Collège de France.

Voilà comment on agit dans unt des
pays les pluis éclairés (ILIMond(e, et. noirs
qui comptons à peine qiuelquîcs-jotrs d'une
existence précaire, n.ouis aurons lit sotte
V'aité dle croire que nouis îOcnI'oiS tnous
suiffire à nous- Mêmes !

Il saraît impopulaire de faire venir <les
professeuirs de ]'Étranger 1 Sir qIiils an-
técécdents historiquies vouis apptuy2z-vois,'

de gâce, pour souteniir cettc singutlière

Les rhéteurs et les savanitýsrle la Gré-
(te, qtt'Atigtite et Léoti X,â 16 siècles c'i i-
tervalle, recevaient et) Italie*, et auxquels
ils confiaient l'iînuortante mission de di-
;ie a jeunesse, étaint-ils innpio[)ulires 1

Vous inèconntaissez l'esprit intelligent
dle vos jcomipatriotes, en les su-tpposanî-ca-
pables cIe refuser lotir confianice à los
Pirofesseurs étrange rs, d ignes de "iinpor-
tanLt mission clii1 leurf sera confiée.

trop loin, et qu'en lui révélant l'ambitîon elle s'assurerait lat bieuîveillancc de toit -

de tous les jeunes gens d'arriver aux de- tes les personncs sagres et pcfqe.Ai,

,grés, elle ne lui iit pas concluire que ce reste eile aurait tort cle croire cîu'iuune COIIi-

titres deviendront un domaine commiu, cession cie ce gentre dût lui enlever quel-

une propriété à laquelle chacuin aura droit que-, avantages. C'est par la condescen-

dle prétendre. J'avoue quie-si les degrés dlance qu'elle attelindra le lius sûrement

s'obtenaient par touite espèce dec moyens, so u.Aszd usn~iiué 1 u'en

S'ils s'escamotaient par la riuse ou par la suatpé'irséèeotplin tard contre

fraud.e, si la naissance, les honneurs on le elle ; c',est le moins qu'elle essýaie dc pré-

crédit y conduisaient, si les richesses pour. %ecuir col!es qui s uulibleiit être à craintire.

vaient les conférer, boni nomnbre c'étuli- J urgéoriecoer tc onv lene

anis se flatteraient avec raison d'y parve- Slirc par rapport auýx eaunt.il serait

nir. Mais notre Université. mèconnai- loj esqrî elset ci

tra-t-elle ses intérêts au point cie nee Voir et que les examnnîateurus ie plissent Coui-

dans les degrés qu'une voie pour Se cari- iateluui U d'atiuen ou rii,

cilirl lin1iltc ou exploiter la -qu'elle ne fût aitrparavateaortigée. Ce se-

I)eralité dIe certaines personntes 1 Ce se,-
rait de sa part vouloir renoncer aux li,
belles prérogatives ; car ses titres n'établi-
raient 'ainsi aucune distinrctionj. Si au
contraire elle les respecte a-ssez pour ne
les occorder qu'au-vrai métrite, aprè-s des

examens multipliés et sévères, ils vau -

dront toute la science qu'il aura falli pour

les acquérir, et daus tous les pays dut
monde des titres gaignés de la sorte ne

~curretîts, qu'ils ont touis les mêmes avu r:-
tages, qu'ils Sont tous sur mii terrain d'é-
galité Coimplète.

Voilà ce qu'lil.était important d'ajouter
pour ne laisser aucune clos objections de
M M. Tremblay et Chabot. Il n cfuidrait
pas croire cependant que notre târýlue fût
rempîlie. Une sim-ple r-éfuitatient n'est liai
tout ce que 'M. N1or1sseL t (ldrait d'attenidre

versté, M. Morisset, d'hommes va-plvltqu'avoir uin grand prix aux yenix de nous dans une pril icntne

Menlt capables, et les Canadiens amis sIn-Ide toutes les personnes éclairées.. Quii Quant à moi, je ne luii cachierai *ri de ce
cères de leur pays, n'iront p-as leur repro-1pouîrra 'iltr epslsetmre;qej es.Daudul i élr
chier leuir nationalité. Votis verriiz notre 1oatdaler i a e sie r il epne 'br el u élr

jeu n11esse atccourir à leuirs leçons avec livyn qu'ils désignent dans toutes lesý sans déguisement, il d1o1t s'atteiiLhic à bien

(1èa1ite empressement qu'elle raietrPobsoî les hioînmcisles pluis capables? des difficultés. 1'lirsirs Ibis on luii re-

toijotirs à sutivre les coLurs don nés 1 ardes Vous présumez bien mal cie la fruture nolivellera toutes les objections qi ont été

professerîrs canadiens. î;e~t ,M. Lepago, si VU ro'yezidétrulites aulric)tt o n c!, ado
puisse le PrJet de M. M1Orisý;et être mi, u nrptrisif1 e iiii,-sbai

en excuîtiu, etpuisS l'lJiversitê 1nelle en vieillie jamrais à distribuer seus nrpte u ol l'u e cr
vPieéirhonr etr dc note j'Uner ide- titr-es d'irsisn inutérêt péctiiiire. LestcoîP Pus faiblîes. C'est truc grandle Smu-

ainuée patrie degrés vaudcraien~t alors, en Canada, ce'iequil entrep[rend1 ; en vain seflte

_____ - quils valent aux Eiats-Unis. Je connai ati d 'copIr sanis éprove ue
unétalissemrent où ils coûý,t nt ix pias- qiies Coli tiadictiorus. L ~î,<c r

DISCOURS DE 'M. N. CINQ-1N1 ARS. tres, ten dollars. Cc 'est pa,,s chter et soit, ne se fuitja' sn pue et sanl,

La qutestion qui a été soumise à notrecependlatt, de l'avis do- toult le nxl,ude Àobstacles. Aui.smi i. jsL't ct son Lia-
examen est dejà bien éclaircie, K il serait c'est suffisamment payé. blissement lei uqerort-s cel- avoir

inutile d',ajouiter de longs discours à ceux La discuission dcs degrés conduit à celle à surmionter. Certe.s!ja~urri a

cie vouisvenez d'entenidre. It nie suffira des éprerîves, exigées pour les obtenir. dIe son entreprkc si el c d sbi
d'insister sur quelqutes points qi tD'ont M. Méthot désire qul'oni y admette les atictne épreuve. IlyaICienntnen leurs

guère été touchés js~'c qu'en pas- élèves cie tous les colléges, 5alis qtiu les1des gcn1sjalouîx d; (fouue, uel
astreignie à tuidier préalablement à l'U- Croirait chiargés dje 1ietune ana

D'abord quelle opinion faut-il adopter niversité. Des idées si généreuses e ichiine m .d, et (m itruvt à 1-edire à
au uit e~rs~M.T<eblypot- conciliantes méritent lacelle îprs atoilt ce u'is ne IIit îinît. ParvenuLs,

Rsjtclos degrés'sans.bruit,à se créerin-nota quel
tanît tut regard perçant dans la nutit de l'a- voable. Pour moi, nion content de lesselinas rt àecértl oaqul

'venir, les voit déjà livrés aut mlépri.s ou condor, j'irai pins loin :je demanderai conque, ils cratignient à boit(), dr1oit ui e

à la raillerie ; il voit ceux quii les au, ont que l'on invite- les professeurs des diflé- s'élève quelqule g]lur)e sole (O cùa:le se

achletés au prix de plusieurs années de fa- renits collèg-es à prendre place pariai )e,, sevelroir dieur ~ ûr'é ly a

tiguies chercher, pouir toute récomîCrýnse,ONxa1Uhriateîîr:s. Les élèves auiraient alors dans touIS les éitts, dn otsls~rfs

qu1elque litu obscur, afini d'y cachier loeir tontes les garanties qu'il er etSolilai- isions loshmes 1101111( f Ullý rué ite (qui
honte et leur conifusion. S'il eu doit être ter et on supposant que les matières les ont grande peur de toit ce, qui peu 11l'at

ainsi, c'est une triste invention qu,3 celle examens nie sortissent pas dui cadre clos é- leur donner des coi11i1reuisreiutale

los degrés universitaires. M. Lepage g 'ie éniéralem-enit suivies, mille raison, leur ambition rie vi 5 o u' ce quli Iles re-

pendant nie tardle pas à nouis rassuirer : il ue lincapacité ou l'iîiflèrence, ie pour- gardle personnellenu,-i,'l ,sle sîqî

connaît trop bien la vanité (leIl'homme rait les éloigner des épreuves ; la défiar.- lent pias de ce quii peuit eoiitrilier -aul bon

Pour ne pas croire que ces titres seront ce, les arrière-pensées n'y seraient pour hetur, ati progrrès de leurtavs ly a suIr

généra lement estimés et rechierchiés. Cette rien, de sorte qu'un libre accè-q serait ou- le iiouveau cormmue suir luiiu oîic

inlvocation de mon judicieulx ami à in vert à touts lesjeunes gens die talent qui bien qu' en plus pt.i*t iiLil)t ods p

penchant si natuîrel dutcoeur hu(maiinime se sentiraient tîn peu d'émulation. L'Uni- quri par instinct cum ilt i inspira!tli

paraît convaincante, iriésistiblo. J'aime. versité aurait en même termps par là des de loeir mauvaises passions s"on1t toîuJolr.1
rais touitefoisq qu'elle ne l'entraînàt pastémloins de l'impartialité des examens, i1réts à entraver touit ce qnM's jré voienlt



devoir être utile à la société et à la religion.
Ainsi, M. Morisset, c'est une opposition
formidable que vous allez avoir à rencon-
trer. Vous n'avez besoin cependant pour la
vaincre que de constance et de résolution.
Ce sont les seules aimes qu'il faille em-
ployer contre le mal.

Toutefois il est un écueil plus redou-'
table encore que je dois vous signaler. Il
se rencontre souvent des hommes qui, a-
vec des 1unières~et des vertus, s'opposent
au bien sans le savoir. Parmi eux s'en
trouve en particulier qui tiennent aux
vieilles traditions, et qui croiraient s'écar -
ter de la voie du devoir, en dérogeant à
une manière d'agir consacrée par l'expé-
rience de plusieurs siècles. Chaque jour,
témoins des désastres causés par les inno-
vations, ils ont enveloppé dans une con -
damnation commune tout ce qui porte le
caractère de la nouveauté. Toute entre-
prise extraordinaire les effraie, comme si
le seul moyen de ne pas donner contre
les écueils était de suivre coustamment
la trace que nous ont frayée nos ancêtres.

Je ne nie pas que de tels principes ne
soient bons en eux-mêmes et qu'il le con-
vienne de respecter ceux qui les pro-

prises à propos. Il faudrait en meme temps ticuliers, chacun quête des éloge pour
qu'ils jouissent d'une grande liberté dansiarriver au gain.... au gain, ce grand mo.-
?exercice de leurs fonctions. C'est pour- bile du siècle de progrès ! De grâce, M
quoi les pouvoirs conférés par la charte le donatenr, faites en sorte que votre éta-,
devraient être exprimés en termes géné- blissement recherche d'autres moyens de
raux, de manière à ne les empêcher ja- Succès, que ceux qu'ont inventés des mar-
niais de se conformer aux exigences que chands de salspareille et de pilules breve-
pourraient faire naître des circonstances tées.
inattendues. Avec de telles précautions
on préviendra bien des embarras et des DISCOURS D M. P. DOHERTY.
difficultés.

Les destinées du nouvel établissement
dépendront aussi en grande partie des
professeurs que Pon choisira. Je voudrais
que les chaires ne fussent jamais reni-
plies que par des hommes d'un mérite in-
contestable, qu'il n'y siégeât jamais que
des professeurs dont le talent,le savoir,fus-
sent universellement reconnus. Dans l'in-
térêt de l'établissement comme dans celui
du pays, il vaut mieux qu'elles restent
vacantes que d'être mai occupées. Bâti-
ments, musées, bibliothèques, tout doit
être subordonné à cette première nécessi-
té d'une bonne institution : avoir d'excel-
lents professeurs. Ce sera aux directeurs
de l'Univeisité à y pourvoir.

Quant à ces derniers, bien des qualités

Les réponses déjà faites à MM. Trem-
blay et Chabot me paraissent de nature à
ne laisser aucun doute dans votre esprit,
de sorte qu'il serait, je pense, inutile pour
moi de prolonger ces débats et d'amener
de nouveaux arguments à l'appui de ceux
qu'on a allégués en faveur de l'établisse-
ment de l'Université. Mais je remarque
qu'il est un côté de la question que per-
sonne n'a encore examiné, et qui mérite
pourtant, à mon avis, une considération
toute spéciale. - Je m'étonne que les
Messieurs qui m'ont précédé n'aient pas
attiré votre attention v ers ce poîint,je se-
rais même tenté d'exprimer des regrets
de ce qu'un sujet aussi inpoitant soit
tombé en de si faibles mains, si je ne sa-

fessent. Mais il faut savoir éviter l'ex- seront indispensables à l'exercice de leur ' vaisUq 1 >1L cie ce quiarrive, il
art presque défeidu de parler dr soi dèsagération, Si l'on eût toujourfs Pensé charge. Qu'5ils soient désintéressés. L'a-l,es rsu éed d alrd oè

comme eux, nous en serions encore, à
l'heure qu'il est, à nous vêtir de peaux
d'animal et à n'avoir que des glands
pour nourriture.

Une réflexion se présente maintenant
a Pesprit: c'est que, si l'établissement,
de M. Morisset doit essuyer tant d'assauts,i
il a besoin d'être assis sur des bases solides1
pour ne pas être ébranlé. Je vous pro-
poserai en conséquence certaines mesures
que je crois propres à assurer sa stabilité
et son développement. Ce qui importe
avant tout, c'est que les directeurs de l'U-
nversité soient placés dans les conditions
les plus favorables pour agir. Il serait
bon d'abord qu'ils fussent peu nombreux.
Dans une assemblée considérable se
trouve réunie ais doute une plus grande

mour du gain gâte tout. Il est particuliè-
rement fatal aux lettres et aux sciences.
Les sacrifices qu'elles demandent nie peu-
vent s'accorder avec les étroits calculs
de l'intérêt. Qu'ils soient conciliants,
qu'ils sacrifient volontiers toute préro-
gative, tout privilège qui ne sera
point essentiel au bien de l'Université.
Qu'ils n'en réclament jamais d'auties pour
les élèvesque ceux de se montrer toujours
des jeunes gens honnêtes et capables. Cei
sont les seuls que doive ambitionner une
jeune homme qui a le sentiment de sa
force. Qu'ils soient fermes et persévérants.
C'est là surtout ce qui importe pour ii.
institution naissante. Qu'ils ne prennent.
leur partie qu'à la suite de mures délibé-
rations, maisaprès l'avoir'pris, qu'ils niar-,

somme de lumière, niais l'expansion en chent sans s'inquiéter des clameurs , sans
est toujours plus difficile. Comme cha- s'inquiéter des obstacles. S'ils suivent
cti croit devoir introduire ses réformes, cette voie,ils ne peuvent manquer d'arri.
il se suggère beaucoup de choses et la ver à leur but, quelque modiques que
confusion qui en résulte est cause qu'il'soient leurs ressources, quelque grandesj
ne s'en décide presqu 'aucune. Ensuite que soient les difficultés. Avec le tempsi
ce n'est pas sans peine que l'on peut main- la goutte perce la pierre. Enfin ce serait
tenir l'entente et faire régner un môme pour mot un grand sujet de consolation,
esprit dans ces assemblées. Il s'y fait qu'ils voulussent bien être modestes, et ne1
moins d'ouvrage et celui qui se fait est pas avoir recours au ta page, aux réclames1
moins bon. Les membres du conseil au lumbyg. Une Université digne de cej
devraient aussi tous se trouver près d'un nom doit dédaigner ces petits moyens dei
centre commun,celui de l'Université. Ils charlatans. Je crains cependant qu'on ne
pourraient alors suivre la marche journa- soit tenté de s'en servir. La mode est si
lière des affaires, et se consulter au be- puissanteen cela comme en toutes choses.1
soin. A utrement les résolutions seront tou- Le bien ne se fait plus maintenant qu'au
jours trop tardives et ne pourront êtrebruit de la trompette. Institutions et par-i

ile début.
Les avantages qui doivent résulter de

cet établissement ne se réaliseront vrai-
ment qu'à une conditi on ; c'est que les é-
lèves travaillent : or, c'est précisément
là une des plus grandes difficultés que
l'on rencontre dans la direction des éta-
blissements de ce genre.

Les Universités doivent être dans les
villes ; on l'a dit et c'est très-vrai. Il est
même à désirer qu'elles soient établies
dans les villes considérables, car elles y
trouvent des ressources qu'elles n'au-
raient point ailleurs au même degré ;
mais dans les villes, dans les grandes vil-
les su tout, que de dangers pour la jeu-
nesse ! dangers de dissipation, dangers
de mau vaise compagnie, dangers plus dé-
plorables encore d'habitudes condamna-
bles et vicieuses. Le mal n'est pas incu-
rable, me direz-vous ; le remèdese trouve
dans une discipline sévèreet bien ordon-
née. -- Cela se peut; mais je n'y ai pas
grande confiance ; les règlements sévères
sont assez faciles à fabriquer ; mais c'est
tout autre chose lorsqu'il s'agit de les
faire exécuter. Lycurgue perdit un oil
à ce jeu ; et certes, tout le monde le sait,
il y a eu depuis lui plus d'un Lycurgue
qui aurait eu à se féliciter, si c'eût été là
son seul sujet de plainte. Cependant,
comme on l'a dit, le mal n'est pas incu-
rable ; et voici le remède, que je propo-
serais comme préférable peut-étre même
unique.

.1



Pour des jeunes gens dont les famillewde nos adversaires,je vais en peu de mdtsiovent le tchéie des nuri. i la md;

habitent la ville, les conseils et la surveil- les passer en revue: et si nous pouvonsiils enfreindront queques 'es de ' ees peti-

lance des parents, aidés des règlementsen prévoyant leurs raisons les détiuired'a-'tes règies dont personne n'est jam als cor-

de l'Université, peuvent suffire pour vance, le succèsdu combat n'en sera que tain puisqu'elles vprient sa :s cesse ; ce-

les maintenir dans une conduite morale moins douteux. pendant, m'lgré tout cela, sans aucune

et laborieuse, Mais pour coux qui seront Vous aurez d'abord contre vous les ombre de doute, is seroertre cherchés et

loin de leurs familles, libres de toute sur- élèves eux-mêmes, et à coup sûr, leurs 1préfé.és au dandy, qui se flatte d'être

veillance de la part de ceux chez qui ils rangs seront serrés, ils n'entendront pas au fWit de toutes les minuties de l'éti-
habitent, on aura beau faire des règle- badinage: " On veut nous encaserner, " quette.
nents sévères, les résultats n'en serontdira l'un ; k C'est à nous encapuchon- Mais vous aurez à soutenir une autre

pas moins déplorables. ner que l'on tend, <'dira l'autre ; " Ma is opposition,-peut-tre la plus redoutable:

Combien y a-t-il de jennes gens aux- c'est une prison, un cachot qu'on nous c'est celle du sexe le lus sensible, qui
quels trois ou quatre années détudes prépare," criera un troisième, et tous:s'élèvera contre le régime de l'Universi-

professionnelles ont suffi, pour détruire " A la révolte! A la révolte Ils fe- té, et s'apitoiera sur le sort (les élèves

les efdets d'une éducation morale ? Com- ront probablement bien du bruit, bien du ainsi enferniés. Mademoiselle trouvera

bien y en a-t-il qui ont perdu dans la ville tapage ; mais il faudra les laisser crier ,horrible de cloîtrer de la sorte un jeune

l'habitude des devoirs religieux, e t duavec le temps, outre qu'ils seront morale-Ilhomme à la tournure charmante, à la

travail, heureuse habitude qu'ils avaient 'ent enrhumés, ils se feront au régime1conversation agréable, et qui promettait

contractée dans les familles, et continuée et pîus tard, ils vous remercieront de ce de faire une si belle figure dans le monde.
bienheureuxans lemprisoesnement.nuéel

at collége. A peine les études terminées, bienheureux emprisonnement. Il va sans dire que Madame sera du

il4 sont lancés dans le mionde, sanlsguide Vous aurez aussi à combattre une foilemême : avis les mamans sont si bonnes !

de gens qui prendront contre vous le par- Les autres parents partageront naturelle-
et sas frein, et jaloux d'une liberté uou-e àvous ment leur indignation, de sorte que routes
Vellement acquise, ils se livrent entière- ti (os élèves récalcitrants.-Ceux làioc

enet au plaisir, et sonît bien tôt fort avan- diront avec conviction : " Mais en fin le s'accorderont - a condaniner hautement

Cés dans le chemin du vice. jeune homme est destiné au monde, etvos règles, mais prenezpatienee. Plus tard

San-,doute, il s'en faut qu'il en ait été doit secouer de temps en tenps la poussiè. Mademoiselle devenue Madame trouvera

de nme de lous.'He uretusement pour la re des livres, afin d'tre présentable à la?(q'à VUniversité on prépare d'excellents

delété Canadienne, de jeunes étudiants société ; d'ailleurs il en est du monde époux, et l'heureuse mère fière d'avoir un
ocit Cageent de jette é ils comme de tout le reste : pour s'y perfec- gendre instruit, laborieux et bon chrétien

ont su user sagement de cette liberté ; ils tionner, il faut l'étudier, le voir ; il doit dica à qui voudra l'entendre que vrai-
l ont même mise à profit, et aujourdshui, donc nécessairement consacrer une partie ient c'était une idée superbe que l'éta-
ihs nrrecueillent les fruts par la position de son temps à cette étude, fréquenter la tablissexnent de l'Université et surtout dit
honorable qu'ils occupent, et par le respect bonne compagnie, les salons, s'il veut pensionna4t.

it eu lie dans bien des cas, l'expérience prendre de bonnes manières. D'abord, e Au reste vous navez pas raison de vous

le prouve, et plusieurs des ceux qui é'é- ne suis nullement opposé à ce que les effrayer, je suis de l'avis de M. Cinq.

coutent ont pu le constater. jeunes gens paraissent quelquefois dans Mars : plus il y aura de l'opposition, plus
la société, pourvu que cela ne soit pas je serais porté à en tirer bon augure pour

Eii bien ! le moyen que je propose,'Eh d'biun e m e ur penionas répété trop souvent, et surtout que l'on la réussite du projet, et d'ailleurs une fois
c'est d'établir un ouplusieurs pensionnats choisisse pour les réunions des heures plus l'usage établi, cette opposition disparaîfta
que seraient pacés d'habiter tous es éle- convenables à un étudiant, que depuis Qui pense maintenant à se plaindre

ves quce penionns je voudras f les. rneuf heures et demie du soir jusqu'à qua- des Universités d'Oxford et de Cam-
Dans ces pensionnais je voudrais une re- tre heures du matin ; et ensuite, soyez en bridge parce que les élèves y sont forcés

quipersuadés, quand vos jeunes gens auront d'être pensionnaires ? Qui se plaint me-
'lscolgscr- mle lve-e1uDos colléges, car enfin, les élèves de FUl

Diversité ie seront plus des enfants, c'est fait de bonnes études professionnelles, ils me en Fiance du règlement de PEcole

ertendu, mais qui fût néan oi s suffisant pourront en peu de temps se rendre fort Normale supérieure et de quelques autres

etendouasui ftnanins suffios savants dans les lois des bonnes manières établissements où des jeunes gens d'une
te pour assurer le travail et les bonne ns risquer le succès de leurs études, et vingtaine d'années, qui ont fait des études

lrurs. ordinairement avec moins de dangers classiques, sont soumis à une règle aussi

Je sais parfaitement que cette proposi- pour leurs mSurs. sévère que celle de nos colléges ?
tionl va susciter un " i aro " universel ; Impossible, me dira-t-on, ils seront alors Je dois ajouter que c'est dès le commen-

on ne manqnera pas d'y voir une idée ré- trop fiers pour se plier, trop vieux pour cernent qu'il faut établir ce pensionnat ;

trécie, une idée monacale, et l'on débla- apprendre, et ils conserveront toujours un car lorsque nos élèves auront pris l'aima-

tèrera beaucoup contre cetto atteinte por- air de gaucherie qui fera rire à leurs dé- ble habitude de ne rien faire, le courir la

tée à la liberté de jeunes gens, arrivés à pens, et qui est propre à diminuer le res- ville du matin au soir et du soir au matin

in age où chacun petit et doit répondre peet qu'on aurait pour leurs talents ouIl1 sera trop taîd pour les ramener à la

de ses propres actions.-Mais gardez-vous leur savoir. Cette seconde objection est1vie régulière d'un pensionnat tel que je
de vous laisser efirayer, et préparez-vous nulle, car cet étude leur sera d'auitant le conçois. Au contraire, les jeunes gens

avec courage au combat; il faudra faire moins difficile qu'ils auront déjà paru que vous prendrez au sortir du collége

face de toutes parts ; il faudra vous servir dans la société ; et supposons qu'ils de-,ne trouveront pas ce régime très-dur, et

tantôt des armes de la patience, tantôt de meurent un peu gauches, ce sera un lé- s'y conformeront volontiers. En termi-

celles de la raison, contre ceux qui pour ger défaut, que leurs bonnes qualités com-nant, je vous prie, M.Morisset,de prendre

avoir été mille fois réfutés, n'en revien- penseront amplement: ainsi par exemple 1a suggestion en sérieuse considération;

dront pas moins à la charge avec les mé- ils parleront avec moins de volubilité que je suis persuadé qu'elle assurera le succès

mes arguments.--Comnme il est toujours le jeune habitué des salons, sur les aim-de votre établissement, et remédiera à in

lietx de connaitre le nombre et la force bles riens qui ne font hélas ! que trop mal déjà trop senti, à un mal qui peut



devenir inmense-car lea hommes de~gue philippique par nous annoncer une ré-
MGR. DE ST. HYACINTHE. volution prochaine, si des changementsprofession exercent suir notre société unel Les restes mortels de Mgr. Prince, évé- volsutionnrochane sidscangmetaction presque irrésistible: dansle bien Lsesrsde Mgr.cth Prince,éév- constitutionnels ne rémédiaient pas au

se il n s qu de aint-Hyacinthe, ont été déposéspilus tôt aux maux de ses concitoyens.comme dans le mal, ils ont toujours un dans sa cathédrale, mercredi dernier, 9 Le discours de M. Benjamin a été très-
grand nombre d'imitateurs. Heureux donc mai. Le concours des membres du cler- i
la paroisse ou le village qui comptera au- gé et des fidèles, accourrus pour rendre rant; le maîneet des Paos-

leurs derniers devoirs ait regretté Prélat, rbgse 's aiesédn e irlstant d'hommes moraux et religieux que était imense Il semble que certains de ces zélateurs deeD tait immense.d'avocats,de médecins et de notaires ! Ce Mgr. Prince était né à St. Grégoire, le la Soeur-Province, ont pris à tâche d'im-
bonheur votro Université le produira, j'en 13 février 1804. Ses études au collége primer la flétrissure aux noms de notre
suis convaincu, si veus voulez ienjnen iet1f .eb étesnCet él histoire les plus vénérés et les pllus aimés.ebienn de Nicolet furet brillentes. Cet établis- Les paroles de M. J. S. Macdonald ont
pas vous effrayer des clameurs que pour- sement et celui de St. Hyacinthe furent fait ua heureux contraste avec celles de
rait exciter la réalisation de mon idée, heureux de luii confier tour a tour me veM. Benjamin. Tout le monde s'est mon-

ahieneprfse d.Ilftsuceie- ,éstbatceaétcitit rnheruis la mettre franchement en pratique. rent directeur du gr.an Sumireà tré satisfait de sa répudiation franche et

montréal,et directeur dun collége de St. hardie des tendances extrémes de ses vo-

HMntre icsins. Il montra à ses amis de l'opposition
DERNIER DIscOURS DU PRÉsIDENT. yque le Bas-Canada marche rapidement

Nommé coadjuteur de Montréal en dans la voie du progrès matériel, irtellec-
Messieurs, 1844, il fut transféré en 1852 à l'évéechétel et moral, et défia M. Brown,

dont il occupa le siége jusqu'à sa mortqui crie tantcontre la majorité de la pro-Après tout ce que je viens d'entendre, avec tant de bonheur et de gloire pour vince inférieure, de prlovei que la dette
je ne saurais hésiter un instant sur le par- P'Eglise- publique a été augmentée par cette ma-
ti que j'ai à prendre. Quelques préjugés jorité contre le gré de la mojorité di Bas-
peut-être auraient fiit voir desolstacles Décédé, à St Elzéar, Révd. M. Elzéar Soulard, Canada. Son discours a fait une forte im-
qui paraissaient insrontables • ils ont 1de ce mois, à l'âge de 26 ans. M. Soulard com[- pression sur la Chambre, et aura du îe-qui arasmint, insrmo tabls ; ilsonttait à peine un an de pretrise. Il appýartenait à la soci-prêris. I ai~arenat l tentissemnentdcans le pays.
tant d'empire sur les hommes, les plus été d'une messe et à la caisse ecclésiastique de St. M. MVcGee, comme ceux qui l'ont pré-
habiles y sicrifient de bonne foi. Mais Michel. cédé. a fait preuve de talents et d'élo-
maintenant la question est mise dans quence. Il n'a pas craint d'énoncer,comme
tout son joar, les diffiMaltés sont applanies REVUE PARLEMENTAIRE. NM.Macdonald, ses vues personnelles e.t
etje suis intimemeît convaincu qu'en Nous laissons à notre correspondant parlementaire son opposition aux projets de fédéralisme.
réalisant mon proet, travaille au toute la responsabilité de ses allures. L'Abeille l'a M. Dorion a donné son appui le plus cor-

TlS o etaila )On - déjà déclaré: elen'aime point à voler dans les ré- dial à M. Brown et s'est prononcé en fa-
heur de mes concitoyens ; et puisque leur gions brilantes de la politique : elle se contente de

recueillir les faits sans lesjuger. Notre correspondant veur le ses résolutions. Enfin cette me-
intérêt le demande, une université s'élè- nous a paru imiter uu peu trop la marche des granits sure si diversement commentée par les
vera dans la ville de Qîuébec. Je ramasse- journaux. journaux des deux provinces, et qui me-
rai tout ce qui me reste d'énergie pour Les fameuses résolutions de M. Brown, naçait de prolonger la session, a subi l'é-

m p e ndont tout le monde prévoyait le résultat, preuve de la votation, mardi le 8 Mlai.mettre en praticue les bons conseils que ont été produites devant la chambre, et La première résolution affirmant la néces-
bi'u i.,. lv±ereVO L dir- --Cvous avez Deu voulut me aonner. uepen-

dant, malgré la force que me donne votre
approbationje dois encore, sur certains
points, confesser mon impuissance : bar
il faut quelquefois pour réaliser un
dessein toute la sagesse de ceux qui l'ont
formé, et vous le savez, il est un âge où
l'homme n'a de vertu que pour iecueil!ir
les fruits d'une saison déjà écoulée.

Petmettez-moi donc, en vous expri-
mant toute la reconnaissance que vous
devez attendre de ma part, de vous in-
viter à vous réunir de nouveau pour dis-
cuter avec moi les clauses de la charte
qu'il faudra obtenir, et les règlements
fondamentaux do l'établissement projeté.

Je craindrais, MM., de fatiguer
votre zè!e, si je ne connaissais combien
vous désirez avec ardeur le succès de
mon entreprise ; et le meilleur moyen de
l'assurer, c'est d'en faire votre oeuvre
comme la mienne. Le public ne saurait
voir d'un mauvais oil un établissement
que vous aurez favorisé. Et si malgré
tout, les préjugés oit les mauvaises pas-
sions soulèvent des orages, je travaille-
rai avec calme et persévérance, convain-
cu que s'il en est qui s'y opposent, il y
eu aura bien plus encore qui en ressenti-
ront les heureux effets ; et ce seia une
bien douce consolation pour moi, de pou-
voir dire avant de fermer les yeux à la
lumière

Miw arrière-neveuxnue devmont et ombrage,.

discutées avec une ardeur passionnée.
Déjà leur sort est prononcé: le chef de
l'opposition qui avait chargé ses épaules
et ses amis d'un si pesant fardeau, a subi
la plus éclatante défaite. Il ne lui reste
plus qu'à recueillir les débris de la discus-
sion pour les faire ser vir à Pagitation du
peuple du H1aut-Canada. C'est le 30 a-
vril que M. Brown commença à discuter
ses résolutions constitutionnelles annon-
cécs dès le premier jour de la session.
Sa position était critique : il fallait fai-
re face aux ministres, accuser le gou-
vernement et ménager d'anciens amis,
prêts à enrégistrer ses aveux. Cependant
le chef de l'opposition, toujours labori-
eux, et doué d'une volonté énergique,
ne pouvait reculer. Il s'élança donc
sur le terrain de la discussion, et son
discours qui commença à 8 h. ne finit
qu'à minuit et trois quarts. Quoique
ses projets d'innovations aient été re-
poussés, cependant ils ont servi gran-
dement la cause de la vérité : car les,
discours qui ont été prononcés, ont dé-1
voilé des tendances jusque là cachées.
dans les plis du drapeau de parti.

L'orateur déc!ara que l'Union les,
deux provinces avait été une source
féconde de malheurs, et que ces maux a-
vaient été prévus en Angleterre par des
hommes d'état ; que le H.-C, n'avait pas
pour le représenter dans le parlement le
nombre des membres auquel il avait droit;
qufe le tarifactuel avait été imposé injus-
tement à la province supérieure par les
Bas-Canadiens. Il récapitula tous les pré-
tendus griefs du H.-C. et termina sa lon.

sité d'un chancrenent constituitionnel a
été rejetée par une majorité de 39 voix.
Le vote sur la dernière résolution, la plus
importante, fut ainsi réparti : pour 32,
contre 7-I.

La chambre ne se serait pas crue
tifiable, si elle ne s'était occupée qu ex-
clusivernent des résolutions du représen-
tant de Toronto. Aussi a-t-elle procédé
aux affaires. Un grand nombre de bills
ont subi l'épreuve d'un comité général,
enti'autres le bill des pilotes. Les mar-
chands qui.ont fait au projet, dès le prin-
cipe, une opposition furieuse, ont réussi à
se faire entendre par la voix d'un procu-
reur, devant le comité. Mais cela n'a pas
empeché les 18 membres du comité de
voter le bill à l'unanimité.

Le conseil législatif a rejeté le bill qui
enlevait les octrois de terres précédem-
ment accordés à la compagnie du chemir
du Nord pour les donner à celle du chemin
de fer centrai. La mesure du Pro-cureur
Général Est relative à l'administration de
la justice dans le B. Canada à subi sa troi-
sième épreuve et a été passée. C'est une
des priîumpales mesures adoptées jusqu'à
présent dans cette cession.
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